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mettre au jour un autre vocabulaire, comme celui de « chacun » qui implique une réflexion sur les 
parts et la répartition au sein de la vie sociale (chapitre IV). 

Le dernier chapitre de l’ouvrage, qui introduit deux nouvelles analyses (« Amorces »), pro-
longe tout d’abord la référence à la communauté comme point de départ, en rappelant que l’indivi-
duation fut d’abord perçue comme une erreur de jugement, que la philosophie doit rectifier. 
S’amorce ensuite le thème cosmologique de l’éternel retour, qui met en jeu la répétition de l’in-
dividualité, loin de la théorisation nietzschéenne devenue classique, et qui recouvre une lecture 
attentive des théorisations antiques. 

Nul doute que Le multiple dans l’âme restera une œuvre incontournable pour sa richesse et sa 
précision sur l’intérieur antique, ainsi que pour la transformation qu’elle accomplit de sa discipline 
et de son lecteur. Ce travail ne suscite qu’un unique regret — que l’auteur justifie et assume néan-
moins dès l’introduction (p. 27) — : l’absence d’une analyse d’Augustin, de son Deus interior in-
timo meo17 et de la figure du maître intérieur, tant on pressent la force de la problématisation de 
F. Ildefonse pour l’étude de la pensée augustinienne. Ce regret n’occultera pas l’essentiel : F. Ilde-
fonse montre ici avec force que l’histoire de la philosophie est philosophique. 

Manon GIBOT 
École Pratique des Hautes Études - Université PSL 

Didier LUCIANI, dir., Des animaux, des hommes et des dieux. Parcours dans la Bible hébraïque. 
Louvain, Presses universitaires de Louvain, 2020, 150 p. 

Cette publication sur la faune biblique regroupe les résultats des travaux effectués par sept cher-
cheurs dont six seront présentés dans cette recension. Ces chercheurs partagent un même objectif : 
investiguer sur le rapport entre l’humanité et l’animalité bibliques. S’étendant de 2015 à 2018, cette 
enquête fait suite au séminaire de troisième cycle en exégèse organisé par la Faculté de théologie de 
l’Université catholique de Louvain. 

André Wénin, de la Faculté de théologie et Institut RSCS UC Louvain, ouvre la voie avec : 
« Maîtrisez les animaux… (Gn 1,28) Humanité et animalité dans le premier Testament ». D’un 
point de vue anthropologique, et par le biais de quelques données vétérotestamentaires puisées en 
(Gn 37,33 ; Dt 20 ; 1 R 13,24 ; Am 5,19 ; Pr 30, 24-28), Wénin démontre que la Bible conçoit 
l’existence d’une certaine animalité chez l’humain. Cette coexistence oblige l’humain à faire preuve 
de respect à l’endroit de cette forme de vie autre que la sienne. Essentiellement, Wénin interroge la 
violence des humains envers les animaux et prône une relation pacifique entre ces deux catégories 
d’êtres vivants. Wénin surprend le lecteur puisqu’il déplace sa réflexion de l’Ancien au Nouveau 
Testament. Plus précisément, Wénin utilise un exemple tiré de l’évangile de Marc pour trouver en 
Jésus le modèle de l’humain qui entretient avec des animaux un rapport teinté de douceur. 

Il est suivi par Didier Luciani de la Faculté de théologie et Institut RSCS UC Louvain, qui dans 
une perspective synchronique focalise sur : « Les animaux du sacrifice ». Luciani reconnaît d’em-
blée que l’abattage des animaux à des fins sacrificielles constitue une offense au droit à la vie. Pour 
parler du droit animal, il fait ressortir l’écart entre les préoccupations éthiques, juridiques et sanitai-
res contemporaines et le silence de la Bible sur ces questions. La compréhension biblique du sacri-
fice se distancie des enjeux sociaux actuels concernant le droit des animaux. Les gains en faveur de 
l’humain accordent une certaine légitimité à l’aspect sanglant de ce sacrifice. Le sang extrait de 

                                        

 17. AUGUSTIN, Confessions, VIII, VI, 11. 
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cette procédure en vaut le coup puisqu’il permet à l’humain d’obtenir la bénédiction divine. Parallè-
lement, Luciani signale une autre tension qui se dessine en zoologie biblique : d’un côté, la Bible 
tolère les sacrifices des animaux tandis qu’ailleurs, elle plaide en faveur de leur protection notam-
ment en Lv 22,27-28 et Ex 22,29. Sans trop de réserve, je partage ce souci de Luciani pour le sort 
des animaux du sacrifice biblique. J’admets que les textes bibliques sur la protection des animaux 
s’inscrivent dans une dialectique du paradoxe. Toutefois contrairement à Luciani, il me semble que 
d’autres textes bibliques expriment mieux ce souci de protéger les animaux, par exemple, Pr 12,10 
dit ceci : « le juste prend soin de son bétail, mais les entrailles du méchant sont cruelles » ; ou 
Dt 25,4 : « tu n’emmuselleras point le bœuf, quand il foule le grain ». 

Ensuite, par le biais des traditions narratives, Olivier Artus, de l’Institut catholique de Paris, se 
sert du Pentateuque, particulièrement de Gn 9,10, Lv 24 et Dt 5,14, pour parler de : « La protection 
des animaux selon les traditions du Pentateuque ». Son analyse pour ce sujet tourne autour de trois 
angles : 1) la Création, 2) la protection légale des animaux, et 3) le respect ou la maltraitance des 
animaux. Se référant aux textes de la création en Genèse, il déclare que l’humain et l’animal parta-
gent le même monde unique et identique créé. Poursuivant avec Lv 24, il rappelle les lois de pro-
tection qui interdisent tout meurtre ou blessure infligés à un animal. Le texte de Dt 5,14 vise la non-
maltraitance et le respect des animaux. Par ailleurs, Artus mentionne les propos de Klaus Grünwaldt 
qui rappelle la menace d’exclusion du sacerdoce pour ceux qui infligent des blessures aux animaux. 
Finalement, Artus reconnaît que dans une perspective eschatologique les textes prophétiques expri-
ment mieux la relation pacifique qui doit gouverner le rapport entre les hommes et les animaux. Il 
serait intéressant de pousser les limites de cette réflexion jusqu’à la problématique de l’utilisation 
des animaux à des fins d’expérimentation. Comment pouvons-nous penser à un dilemme éthique 
contemporain comme les expériences scientifiques sur les animaux en dialogue avec la Bible ? 

Sophie Ramond, de l’Institut catholique de Paris EA 7403, enchaîne avec les séquences narra-
tives de la rencontre entre une ânesse et un devin pour cerner la relation entre l’humain et l’animal : 
« Quand une ânesse et un messager divin se jouèrent d’un prétendu devin. Une analyse narrative de 
Nb 22,21-35 ». Ramond oriente l’attention du lecteur vers le comportement plutôt étrange d’une 
ânesse. Sa lecture du texte massorétique de Nb 22,21-35 fait de cette ânesse, compagne unique de 
Balaam le devin, la figure centrale du récit. Alors qu’il tente de changer le parcours de sa mission, 
Balaam fait face à l’opposition de son complice. Il s’ensuit un affrontement qui crée un espace pour 
remettre en question l’idée de la domination de l’homme sur les animaux. Ramond délimite divers 
procédés textuels narratifs tels que : l’ironie, l’ironie dramatique, l’ironie verbale, les malentendus, 
l’inversion des rôles, la parodie, le soupçon, le doute et l’insinuation, pour démontrer comment l’in-
telligence animale supplante celle de l’humain dans cette aventure. En définitive, Balaam échoue à 
faire plier l’ânesse à ses ordres. Au contraire, c’est l’animal qui prend les commandes de la situation 
et qui dicte ses volontés à Balaam. Il faut bien admettre que l’ânesse a réussi sa mission. Utilisée 
comme média entre Dieu et Balaam, elle parvient à lui transmettre le message divin. La persistance 
de l’ânesse fait éclater les frontières de la résistance de Balaam pour le convaincre de rebrousser 
chemin. L’apport de cet article vient de la manière dont Ramond a su démontrer que l’ânesse géné-
ralement reconnue pour sa sottise a réussi à convaincre l’humain représenté par Balaam, le devin, à 
se montrer raisonnable. 

Pierre Van Hecke de KULeuven analyse la métaphore léonine dans la Bible hébraïque. Dans 
son article : « Je serai comme un lion pour Éphraïm : Les métaphores léonines dans les Douze Petits 
Prophètes ». Van Hecke invite d’abord le lecteur à découvrir l’origine de cette métaphore. Les 
travaux de Strawn (2005) qui s’attardent sur les questions de littérature et iconographie servent bien 
cet objectif. Dans sa monographie, Strawn suggère que les divinités féminines (Ishtar en Mésopo-
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tamie et Sekhmet en Égypte) soient le lieu d’origine de ces représentativités léonines de Dieu. Van 
Hecke adopte un point de vue différent, puisqu’il déplace ce lieu d’origine en proposant le texte des 
Petits Prophètes comme un meilleur endroit pour la genèse de cette métaphore léonine. Il appert 
d’après Van Hecke que les textes d’Os11,10, Am 1,2, 3,4-8 et, plus précisément, le Dodekapro-
pheton, présentent un Dieu qui se métamorphose en lion pour détruire son peuple et éliminer ses 
rois en cas de désobéissance. Il serait intéressant d’élargir ce champ de recherche à un autre para-
digme léonin biblique : les lions dans la fosse tels que présentés dans le livre de Daniel. Curieuse-
ment, dans l’épisode de la fosse aux lions en Dn 6,2-29, les lions n’existent pas sous une forme mé-
taphorique. Ils peuvent détruire ceux qui désobéissent au roi à moins que Dieu n’intervienne sous 
une forme quelconque pour leur accorder la délivrance. La question suivante s’impose après la lec-
ture de cette réflexion de Van Hecke : quelle représentativité léonine biblique constitue un danger 
imminent pour l’humain ? 

En dernier lieu, Maurice Gilbert, s.j., de l’Institut Pontifical de Rome utilise l’histoire rédac-
tionnelle dans : « La fourmi et l’abeille selon le livre des Proverbes ». Gilbert promeut l’enseigne-
ment qui découle de la vie de certains animaux du livre des Proverbes. La démarche heuristique 
entreprise ici Gilbert comptabilise 27 animaux avant de se réduire à deux insectes : la fourmi et 
l’abeille. En fait, Gilbert invite l’humain à se tourner soit vers la fourmi ou vers l’abeille pour tirer 
des leçons d’ordre moral concernant le travail. Alors que Pr 6,6-8 témoigne du mérite de la fourmi à 
cause de son labeur incessant, un autre texte de la Septante vante la contribution de l’abeille dont le 
miel sert de nourriture à l’homme. Fasciné par l’organisation fourmilière, Gilbert lève le voile sur 
l’ambiguïté entre Pr 6,6-8 et l’opinion de certains entomologistes tels que John Lubbock et 
Ernst F.K. Rosenmüller. En effet, le texte de Pr 6, 6-8 fait croire que les fourmis disposent de trois 
entrepôts dans lesquels elles amassent des provisions pour préparer la saison hivernale. La nécessité 
de cette planification des fourmis en prévision de l’hiver ne fait pas écho chez tous les entomo-
logistes. Certains d’entre eux réfutent ce besoin pour les fourmis de s’approvisionner pour l’hiver, 
puisqu’elles dorment durant toute cette saison. Tova Forti fait la lumière sur cette controverse entre 
Pr 6,6-7 et ces entomologistes. Il introduit une autre classe de fourmis, les Messort semirufus, qui 
selon lui correspond mieux à l’enseignement de Pr 6,7-8. Le deuxième insecte qui retient l’attention 
de Gilbert est l’abeille. Synonyme de sagesse et de douceur, cette bestiole trouve une place dans la 
Septante qui met en valeur son apport à l’enseignement de la morale chez l’humain. Selon Gilbert, 
l’abeille se distingue par son assiduité au travail qui ne se mesure pas à sa force physique. En ré-
sumé, l’abeille apprend à l’humain à contribuer au bien-être de l’autre. Nous admettons que l’hu-
main est redevable à l’abeille pour la valeur nutritive de sa production de miel, mais encore pour 
deux autres de ses vertus que Gilbert aurait omis de mentionner : les vertus esthétiques et médici-
nales du miel. Tout en reconnaissant la richesse de l’enseignement qui nous parvient des insectes 
tout comme Gilbert, nous tenons à souligner leur côté nuisible à l’humain. En effet, les piqûres de 
ces insectes s’avèrent plutôt dangereuses pour l’humain. La méfiance et la prudence envers ces bes-
tioles enseignantes pourraient s’intégrer à cette réflexion. 

Somme toute, cette publication constitue une avancée en animalité biblique. La disponibilité en 
ligne et la taxinomie animale de la dernière partie sont deux atouts intéressants pour cette publica-
tion. Sur une note un peu plus critique, je déplore que les réflexions autour de ce sujet se limitent 
aux textes vétérotestamentaires, sans dialogue interdisciplinaire. Il serait intéressant d’engager dans 
cette discussion des penseurs post-humanistes à l’instar de Ken Stone18, qui s’est inspiré de Jacques 

                                        

 18. Ken STONE, Reading Hebrew Bible with Animal Studies, Stanford, Standford University Press, 2018, 
p. 66-90. 
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Derrida et de Donna Haraway dans sa réflexion sur la Bible hébraïque à partir des études animales. 
L’apport le plus considérable de ces travaux réside dans la diversité des opinions et la pluralité des 
méthodes exégétiques employées pour étudier l’espèce animale dans la Bible. Cette excellente pu-
blication oriente vers d’autres lectures exégétiques qui commandent la poursuite de la réflexion sur 
ce sujet. 

Karolle SAINT JEAN 
Université Laval, Québec 

Laurent de VILLEROCHÉ, L’Église fait l’Eucharistie, l’Eucharistie aussi fait l’Église. Un para-
doxe en sacramentaire. Paris, Les Éditions du Cerf (coll. « Cogitatio Fidei », 313), 2021, 
565 p. 

Cet ouvrage exhaustif concerne l’adage d’Henri de Lubac : « L’Église fait l’Eucharistie, l’Eucharis-
tie fait aussi l’Église ». Résultant d’une recherche doctorale, ce livre a été rédigé par Laurent de Vil-
leroché, théologien membre du Service national de la pastorale liturgique et sacramentelle, et en-
seignant en théologie sacramentaire et pastorale sacramentelle à l’Institut Catholique de Paris. 
S’adressant à toutes personnes désireuses d’étudier l’importance et l’appropriation ultérieure de 
cette formule lubacienne, l’œuvre nous permet de voir la façon dont le paradoxe s’utilise comme 
approche méthodique d’une théologie sacramentaire fondamentale. Cette démarche paradoxale 
vient en fait engager l’intelligence des chrétiens à poser comme point de départ réflexif l’approfon-
dissement mutuel de l’Eucharistie et de l’Église. 

L’auteur veut resituer l’adage, parfois réduit à l’un ou l’autre de ses membres, dans le contexte 
du corpus lubacien afin d’apercevoir une pensée théologique plus large et complexe19. Nous trou-
vons d’ailleurs plusieurs sources secondaires autour des thèmes de la théologie sacramentaire, le 
Mystère, l’Église et l’Eucharistie20. Les références sont majoritairement issues du monde catholique 
francophone et anglophone, avec quelques références germanophones. 

                                        

 19. Parmi les ouvrages principaux d’Henri de LUBAC, l’auteur mobilise Carnets du Concile (t. I-II, Paris, Cerf, 
2007) ; Catholicisme. Les aspects sociaux du dogme (Paris, Cerf, 2003) ; Corpus mysticum, l’eucharistie et 
l’Église au Moyen Âge (Paris, Cerf, 2009) ; Entretien autour de Vatican II. Souvenirs et réflexions (Paris, 
Cerf, 1985) ; Histoire et Esprit. L’intelligence des Écritures d’après Origène (Paris, Cerf, 2002) ; La foi 
chrétienne. Essai sur la structure du Symbole des Apôtres (Paris, Cerf, 2008) ; L’Écriture dans la tradition 
(Paris, Aubier-Montaigne, 1966) ; Les églises particulières dans l’Église universelle, suivi de La maternité 
de l’Église (Paris, Cerf, 2019) ; Méditation sur l’Église (Paris, Cerf, 2008) ; Mémoire sur l’occasion de 
mes écrits (Paris, Cerf, 2006) ; Paradoxes (Paris, Cerf, 1999) ; Paradoxe et mystère de l’Église, suivi de 
L’Église dans la crise actuelle (Paris, Cerf, 2010) ; Sur les chemins de Dieu (Paris, Cerf, 2006) ; Théolo-
gies d’occasion (Paris, Desclée de Brouwer, 1984). 

 20. Notons à titre d’exemple les publications de Hans BOERSMA, « Sacramental Ontology : Nature and the Su-
pernatural in the Ecclesiology of Henri de Lubac », New Blackfriars, 88 (2007), p. 242-273 ; Georges 
CHANTRAINE, « Paradoxe et mystère. Logique théologique chez Henri de Lubac », Nouvelle Revue Théo-
logique, 115, 4 (1993), p. 543-559 ; Jean-Pierre WAGNER, La théologie fondamentale selon Henri de Lu-
bac, Paris, Cerf, 1997 ; Louis-Marie CHAUVET, Symbole et sacrement, Paris, Cerf, 1987 ; Joris GELDHOF, 
« Bodily Meditation in Sacramental Theology : Exploring Tensions between de Lubac, Chauvet and 
Lacoste », dans Sigrid MÜLLER, Slavomir DLUGOS, Gerhard MARSCHÜTZ, éd., Exploring the Boundaries 
of Bodiliness. Theological and Interdisciplinary Approaches to the Human Condition, Göttingen, Unipress, 
Vienna University Press, 2013, p. 221-230 ; Odon CASEL, Le mystère du culte dans le christianisme, Paris, 
Cerf, 1983 ; Louis BOUYER, Parole, Église et sacrements dans le protestantisme et le catholicisme, Bru-
ges, Desclée de Brouwer, 1960 ; Karl RAHNER, L’eucharistie et les hommes aujourd’hui, Paris, Mame, 
1966. 


